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Paris, »>0 Mai.
L «  C andldiiC tirs- «le H . E m ile  d e  4 ;lr a r il l i i .

Plusieurs journaux s’occupent de la candidature de M . de G i- 
ra rd in  aux élections qui vont avo ir lieu . Ouelqiies-uns l'appuient, 
et nous avouons que notis-inémes, i l  y  a un mois, nous l'aurions 
appuyée ; aujourd 'hu i nous croyons devoir la  cotnltaUre.

L ’attitude de M . de G ira rd iii. au lendemain de la révulution de 
F évrie r, a été convenable et digne. I l  a fra iie lie inent accepté la 
République, et s'est jeté résolitm eiil dans la discussion des im ­
menses e t d iffic iles questions que cette révolution avait soulevées. 
Voyant ses conseils dédaignés, ses intentions incrim inées, ses ta­
lents méconnus, i l  est tout simple q u 'il a it changé d’a llure, et 
que, de b ienveillant, i l  soit devenu hos tile ; mais cette hostilité  
était contenue dans les lim ites tracées par l ’ iiilé ré t public. Nous 
pensions alors que sa présence dans l ’ Assemblée naiiotiale serait 
u tile , et sa candidature eût eu notre appui.

Les choses ont changé. M , de G ira rd iii nous jta ra il être entré 
dans une voie toute nouvelle ; ce n'est p lus une critique sérieuse 
ï  laquelle i l  se liv re , comme aux mois de mars et d 'a v ril : i l  fait 
une polémique de dénigrem ent; i l  y  a dans son opposition un 
parti p ris . Ou i l  désespère de la République, c l i l  reporte sa pen­
sée vers d’ autres comltiuaisous ; ou, ce qui nous para it plus pro­
bable, l'ir r ita t io n  a p ris  chez lu i la place de la di.seussioii sérieuse; 
e t sa personiialilé, dont i l  s'exagère l ’ importance, domine dans 
son es jtril la  question publique, au point d’altérer sa lucidité ha­
b itue lle . Nous n’ en voulons qu'une preuve.

Un jou rna l m etta it, i l  y  a deux jou rs , en regard le culte iju 'a ii- 
Ire fo is la  Presse avait voué à la personne, au génie de .M. La- 
i iu r t i i ie ,  et l'implacable hosU lilédoiit m a in ie iia iil elle le  poursuit. 
Que répond M . de G irard in . i l  exhume de son [torlefeuille une 
lettre  fam ilière et co iifiJentie lle  qui lu i a été adressée par .M. L.a- 
n ia rliiic  dans les premiers jours de mars, et soulig iian l les termes 
de politesse fam ilière et bienveillante de son illustre  correspon­
dant. i l  s'en targue comme d'une preuve irréfragable de l ’amitié 
de rhom m e d ’K t i t ,  comme s i, à notre époque, ces mots mvn 
cher ami, écrits au début d 'une le ttre , tira ie n t à conséquence, 
comme si la  dame dont on ramasse l ’ ombrelle, et qui vous remer­
cie par un je  vous suis infinimeHt obligée, vous duiinait par là le 
d ro it de tire r à vue sur elle une tra ite  d’éternelle reconnaissance.

E t M . de G irard in  ne s’ est pas souvenu ce jou r-!à  de ce qu’i l  
avait ressenti le  jo u r où M . Guizot avait répondu à ses accusa­
tions passionnées par une révélation épisto la ire! et ce qu i l  re­
prochait au m inistère de M . Guizot, i l  a cru pouvoir se le per- 
n ie llre  vis-à-vis d'un membre du Gouvernement prov iso ire ! h v i-  
dem m eiit, i l  y  a là de b  démence. Nous en preuons pour juge 
.M. de G irard in  lu i-m èiue, quand i l  sera revenu à ses moments

lucides. I 1 r -
Quoi qu’ i l  en soit, la position qu'a récenimeiit prise M . de G i­

ra rd in . eu fa it un adversaire décidé, implacable du Gouvvrtiemeiit 
actuel ;s o n .é kc tio u  par la v ille  de Paris serait une condamna­
tion éclatante de ce Goiivernemetit, une réprobation formelle de 
sa politique et de ses actes.

O r, bien qu’i l  y  a it des fautes à reprendre dans ces acles^el 
dans cette politù iue, nous ne croy ons pas que les citoy ens de Pa­
r is  cousenteut à rendre le verdict rigoureux qu’ on leu r demande, 
lis  feront la  part des difficultés inhérentes à b  situation, et ils  ne 
voudront pas accroître ces d ifficu ltés déjà si graves en form ulant, 

^ a r  l'é lection  de M . G irard in , un arrêt de réprobation contre la

Commission exécutive, contre l ’ Assemblée nationale, contre la ré- 
voliiion de févrie r elle-même, que le lédac ii'u r d>- la Pi s e  lr.v 
do it chaque jo u r à sa barre, et qu ’ il juge tro ji souvent moins av. 
sa raison qu'avec ses r("-seiiliments.

iiviixnu LARO CHE.

I .ii j o u n i o e  i f 'h l e r .

Le Gouvernement porte en ce moment la pi-ine des promesses 
impnidenii'S faites an nom de la République, au k-udemaiii de la 
révolution de Février. La Répub lique, d it .abus M. Louis RIanc, 
assure du travail à tous. Celle déctaralio ii a eu un reieiitisseineiit 
immense : la classe ouvrière en a prts acte, et aujourd’ hui elli 
demande au Gouvemement l ’ exécution de sa |irüinesse.

Le  Gouvernement, sidon nous, a eu un to rt grave, c’est de rte 
pas rétracter, au plus v île . une pruiiiesse faite dans l'enivrement 
de la victoire, alors que les paroles ne sont p.is pesées dans l i 
b.nlancedii bon sens, que l ’ hyperbole des prni'lain.vtions tient lien 
d ’argument et de log itiue. que l'exagération ré w liition iia ire  re iii- 
pbee le langage de riiom m o d 'E ta t, et que Li passion fait taire l.i 
rai.son gouvernementale.

Pour t‘c li.ippcr à une p<isition fausse, pour accomplir, tant bien 
que mal, une promesse inexécutable, voyez à quels pitoyables ex­
pédients le gouvernement de la République a ili'i r c i i iu i ir .  I l  avait 
prom is du travail à tous, i l  eu donné à lo<is. mais dans quelle pro­
portion, et quel travail Ecoutez le langage du r.ipporte iir du Cu- 

in ité des travailleurs dans la séance ir i i ie r .  Ce langage est ins lrm  - 
t i f î i l c s t  pleinement confirmé p a n c ln i du n itiiis tre  des travaux 
publics. I ls  s’ accordent à d ire que le trava il des ateliers iiatioii.nitx 
est un travail dérisoire; que les ouvriers i i ’y puisent que le goût 
de la dissipation et de la paresse ; que ■•.•Uc aggloniéra ikm  de 
cent m ille  travailleurs, qui ne travaillent pas, aux j« ite s  de la 
capitale, est un danger toujours’ meiiaç.iiit pour la paix p iiit liiiu y . 
pour la sécurité du fJouTernemeiit.

Â iijo iii'd ’ hui on rei’Oiuiail lu m al. on le prcH’lanie, et bn veut à 
tou t p r ix  le faire d ispara ilrc . Mais les dangers ue s’écartent pas 
aussi facilement qu 'o ii les crée. TixUe eause porte avec e lk  se.s 
cHéts; tou t adü illogique, ses c«is-•jm-iici-.',. Ou est condaumé. 
bon gré mal gnb à recue illir ce qu'ou a semé. Vuiis avez seiué !e 
ineiiso ilg i', vous recueillez l ’exaspéralion «le ce- mêmes cms- . ' '  
que vous avez trom pé is : et d ite e.xaspêraiii.n i-oiistituc un pér^ 
des plus sérieux, des plus fo r im ila è l- '.

H ie r, lo iile  la  [« p u la lio ii ai iiiee d' la «apmde > I >il sur pie«l ; 
la  v ille  était devenue un eaïup. chaiiite jiL i.. pBbiique nue pla e 
d'armes, cha«|ue rue un bivoitac. Un e ira iiger. ig t io u i i t  riviAUir.-
des tro is derniers mois et arrivant iuo itiiitu ien i a...... . de d
prise d'armes iiiiiverseile. eût pu croire que Pans é ta it assiégé, 
que l ’eimeuii était à ses i*ories.

La  s ilua lio ii é u it  bien as.-ez d iffic ile , sans qu'on v i i i l  l'a:.,.T,i- 
ver encore et la  coiupli([uer d 'un  iiic id e iil inu tile . L ’arrestation de 
M . Thomas est-elle une arrestation proprement dite ou u est-elle 
qu ’ une mission m oitié vo lo iim ire , moitié forcée? En vérité , c’est 
ce que nous ne sanriou-s prononcer.

Les m inistres de ra tic ieu iie  monarchie ne procédaient pas au- 
irem enl que n 'ont procédé les m inistres de h  Uepuhliqne.

Ün a b iic c  contre M . Em ile Thomas mic v é riu b le  lettre de 
cachet ; i l  im jm rte qu’ un te l précédent i.<- d. meure pas sams pro­
testation: que l’ liabiuide de contisquer b  liluT lé  d c ' d loyeus, sous 
prélexu* de salut public, ue s’établisse p ;- '. L a  liberté  ind ivi- 
d ie tle  est la première de toutes, et nous demandwis ibriucliemeat 
qu'e lle  so it dans l'aven ir m ieux garantie qu'e lle  m l 'a  été dans le 
passé.

Nous demandons qn’on inscrive dans la Constitution qu i se 
prépare, des garanties réelles pour la l ik T lé  iiidivHtuclie. L 'exem ­
ple de M . Em ile Thomas nous prouve qu 'aujourd 'hu i même elles 
ne seraient pas superflues.

On .1 cru en France, depuis 11811, avoir siinisamtneBt fa it pour 
la liberté individuelle, en stipulant la  comparution d e l'im iiv id u  
arrêté devant un juge d’ instruction, dans les vingt-quatre heure»; 
mais on oublie que cette comparution a lieu à huis clos, entre les

quatre murs d'une { r is o n : et que c. n’ est là qn 'unest'curilé  illu ­
s t r e .  Ce i i i i ’ ii faut, c’ est r.^oftec. corj h . des A ngb i-.; c'est la 
'= ,  ' ■ V vingt-quatre h e u rt-, devant un o ia r - t ra t
Si ; .a n t  .-n a i i l :  , ■' sous pc ii.c  de fo rfa iture  et de
pouisu ite  en doinm a::-s-in iê rêts; ave.- ccue garantie, b  liU 'rté  
iiidividtieüe en Franc, sera «au tc ; jusque-là ce ue ?era qu'un 
vain mut

ACTES OFFICIELS DU GOUVERNEMENT.
I;KPI HMI.II i. FB\.\(:.UM..

k H r t I c *  i iu if« » u .t ic »  «tu d«‘ |>»ri<*xn4*Mi «1^  l i t  S t- liit*
Oïdi. du j"iii.

î Le  ;;e4; , i, i|  ...,uik ^ll|lc'U^•n; i!c ' natlOnJll-^ Uu
«lévuiteiiie iii ,!i-. la Sei»** ,i> «ni r - . u iiiiu  qn 'll , 1.111 lu ib ip a isa b li'. 

.atin de re^ -li.i! i - -r e i i j . ' i . ' i t e r  li -  jiTin, ^ .l'ar,uC ' (in lina ii c ' nu 
ex iraurünaires. d ’adopter dniis tiHiU '  les légions un mode uni- 

^toruie lin réun iiiii p«ur iea d iffilrru la  '■•■iv h v s , ]>ie»iTil l i* ' ine- 
;SHre.v .Miiv.-intes :

r  I., -  iv ],.- t i i i i iu a ii i  se cuii.poM'i'a de la ç.irile  des postes 
geiienuj»t«k’a pô l̂ •■• d 'iirro iu lisM iiie u te t des piqn.'Ls coinmainles 
j  l'jvance par billets ;

‘i *  l.e  - ' i v i . ,  e x tr io rd iii. iu c  :hs;in(ané cmi.s siéra d io s  In ré it- 
iiion . 'i i i is  n riiics, p r  d mi:i -! .il.n l,o ii. Im U iÜoii ou

MihIc de riiiiur’H s.rv ice o rd i iu i ic i.  ~ L > -  rap|s.-i ue sera 
battu dans au'-um- !ê^i.,ii pour le -m rvK>, orilm aire.

S en ice  e.rlui"niii>iiii,\ U unu’U tl iiu demi-biiiaiUon. —  
lo irsq u 'il y .iiiia  lieu de réun ir iiis laulanem eiit iin  deun-b iiU ilion , 
i l  sera fa it un ronlement de tambour dans la n rom -x 'i.p iiun  de 
«Y d e m i- lc iu illn ii.

Ileiiiiutud'uTi lui!uil!-.1. - ■ l ’niii li r.mnion d'iiii iial.i.ll.m i-tl- 
lier. ou battra I,’ rappel daas la AutiiiM rip' n iln Im(.iiIIc,h,

Itéiniiou tl’iiiie Idji-ii —  Si ia lo iûw i em.êre m - i.-mui 
ou ba llra  l'i ia p p e l imm cdiateineiit d.iiis tous '< s iK iU ilb inv.

ta  itu iiu  d''s I v lle r ic ' iii'i.q tii'’ ''- <i-i! S'ai-, sçr.i tu iion is  - uiv,». 
jd 'llll llrM ib;.- lie Cllll|K de b . ; te^ êp.l: a i .|u li.ll.l.llu t
« jll'e l'e  1 I i| i. . rneia.

Les ImIii s d -eCV !.
. I

lih.uie cl i Xll.liitdlliaire .HM.'IiI lêg le 'à  
p.u" i'- - xmis du «.ûlriiTl.

P n e u  . r w -  , 1::.- de la •luiiie iio tifim 'e . -  î n d e ' i i i -
< niwt.iu. -s ràv. ' . . il;, n i le (cn,uur> «le la .lar ie ua lio iu le  e ii-
tiè i e. y.éralc - due lL n ^  Uw* b'.s ai ru iM li-','iiients.

L .' P .' ,111 fir.lie  il ‘.r.v re f, '\. i,r  l.i plu-» prande p tib lic ile , afin 
«•ne. la pop ii.lr i'ij;i. ié, ’ i •' l.iirée i Icmi| i i i .i i » .sur li s dilT«reiil.s 11,o- 
iie.s di; cmive. ,'ilioii de la garde u.it,u ii.ile. ne soit plus iiiqu ie le  au 
jc e iii ie r  du ia iii l ’«nr, c l que iie.im noiiis les services »rdi 
lia ire s e l il'iD g  ;;,e  p iii'- ien i êt-c ncconiph» p io iD p le iiic iit et ctii- 
I I ellledt.

L. 'i.<i . :. 1 : >i supérieur de» gardes iialtunalirs,
C iA u tR i T iü iu * .

A pp iie iv .' par i.i ,i,:,.iiiisstuii exé iu lite  du tM iuvenicmeül.

Lu Hel'onne pnlilie  la lettre  siiiva iile  ;
Citoyen ÜarlK^à.

.l'ai lu la lettre d.ims le juunial la Reforme du 20  mai; lu as dii 
la vérité: merci, buniiêie iiuiiime I Je ui’cu is pr<iujis de n'cirirc. 
di‘ Ile répondre à per;'i!iiie, pas luêaie à un artii lc reproduit par 
b' J.iunial de- du l'.t uni, .jiiej.*coiisene to.mai; uiidoi'u-
nieiit pii'i jeux, la. nsoiiger, infâme. mais je ne pouvais pa» lais­
ser ta IfUie.-uiis iijs iü ','.

S.p.s lu Ul.'UXl
S .i.'ji. L li'.ili riiiie. l'oluiiid Ki.V.

r e l iv l ls »  u n  « -un ip iot «lu I *  u iu i

L 'ins truc ll.m  r. !.;:iv.' .1 ! ' i. i. it du l ô  mai »e p * i« s u ii ave. 
beaucoup d'activité. .Aujoun.'hiii .M. I>uiis Blanc a etc luu-rroge 
comme té iiio iu . U U iiqu i :i 1 .  iU hk iii subi uu inlerrogatuirL : il 
para it q u 'il était dans un étal prubniJ d 'ac iib lem cu t.

Ouielte des trU'utiaus.

Ayuntamiento de Madrid



LA TRIBUNE.

L'attaque des A utrich iens coiUr*- Viceuce a porté sur trois 
points priaeipaux. Saii-Lucia, la  porte de P^Juiie I f  porte f ia ii-  
Bartolo. Le  feu a duré quatre heures. U ’s A u iriph ip iis  ont ntU le 
feu 11 treize maisons et à une m e  entière. d< .t f i/a ii.)

L e  docteur F é ru s , médecin en chef des h ^ ita u x  d'aliénés, a 
r is iié  aujourd'hui les détenus deVinceniie«.

La  guerre continue en Ita lie  avec des rltani-ea dive rses ; l'o p i­
niâtreté de la défense est proportionnée à la vivacité de l ’ allaque. 
Ifo iis  avons le fenne espoir de vo ir enfin l 'I ta lie  secouer le joug 
étranger qui pèse sur elle depuis tio p  longtemps; noos espérons 
que ces nuldes et va illa n u  défeuseucs sauront réparer un édicu 
phi' une victoire : Une déiiêche que le (iu iiven iem ent a reçue 
donne la nouvelle qu’ un corps d ’armée nutric liien . coinmuiulé par 
le  général Nugeiu, a battu le ’i ' ) .  devant Yicence, les divisions 
italiennes sous les ordres des généraux Hnrandoct A iito n in i. et 
qin-, par s iiile  de celte v irlo ire , i l  a fa it s.i jnnc lio ii avt“c le maré­
chal RaiJetzkj. L a  même ilépêclie ajoute que h* général A n lnn in i 
a eu le bras d ro it emporté par un iMiulet, et que le lendemain de 
sa v icto ire , le général Nngent est entré à Vérone a la tétc de
1 8 ,0 0 0  hommes.

M . Bade, rommandanl de la garde nationale mobile à cheval, a 
été arrêté : l ’ opportunité de la formation de ce nouveau eorps 
avait été soumise h des discussions sérieuses dans les comités de 
l ’Assemblée nationale. Des interpellations, avaient même été 
adressées au m inistre de l'in té rieu r au s iije tde  la nom ination des 
officiers qui n ’avait pas été faite d'une manière légale, et aurait été 
même ignorée du m inistre. —  Kst-ce, peut-être, ii cette irrégula­
r ité  que do it être attribuée l ’arrestation d e M . Bade qui avait 
été chaîné ■, d it-on, de la ron iia tio ii de la garde mobile à cheval ?

f > r o ( r N t u l l o n  < r i i n  r ( > | > r r a 4 * H lM ii t  A  l ’A s s o m b le e  

a M l l o i i a l t * .

On l i t  la lettre  suivante dans le Populaire :
Citoyen rédacteur,

Je vous prie de porte r à la connaissance du pub lic  que le 15, 
dans la séance du soir de l'Assemblé nationale, j ’ ai protesté par 
mon vote, et de toute l ’énergie dont je  suis capable, contre le dé­
cret qui m ettait en arrestation tro is  de mes collègues, les citoyens 
^ r i iè s .  AUwrt et CouriaU  ; j 'a i  protetlé et je  proteste encore, 
Malgré les menaeee de la ÿarde nationafe.

Recevez nies salutations frateruelles. Grei^ o ,
Représentant du Hliéne.

Messieurs M arrast. Séiiart et Bornés, se portent comme can­
didats h la présidence de l ’ Assemblée nationale pour le mois pro­
chain.

La  Presse demande aujourd’hu i compte de l ’emploi des sous­
crip tions en faveur des blessés de Février. E lle  demande la pub li­
cation de la liste générale et complète de ces versements, aiii.si 
que la publication de la liste des sommes remises aux blessés.

C 'u r lA u x  d é t a i l*  a t ir  le  c o m o lu t  d u  I S  m a i .

La journée du 15 m ai est si volumineuse de détails in tia is, ce 
drame a tan t d'acteurs en jeu . tant de scènes étranges, que le 
procureur de la République et les juges d 'instruction  sont sur les 
dents. On ne compte pas moins de 200  prévenus contre lesquels 
s’élèveraient (ifs charges plus ou moins fondées. Beaucoup sont 
e iia ve  hors des atteintes de la justice.

I l  para îtra it que la veille  de l ’a lle n ta t, les douze sections se­
crètes. sous la dénomination de Voraces, Vautours, FlambanJs, 
R u tilan ts , Montagnards écarlates, Francs-Juges, Sapeurs de la 
m ort, .Moutoiis-sans-laine, Batteurs d ’or. Dromadaires, Sans-.Mi- 
xéricorde et Vengeurs, se seraient réunies dans un banquet chez

I marchand d e v in  de la barrière de l ’E to ile , et que là, la dé­
monstration du 15 aura it été définitivement arrêtée.

« La  Commune de Paris l ’avait déjà décidée en com ité secret, 
mais un certain m inistre de bronze, commandant les Vengeurs, 
aurait vou lu , ainsi que R om iiliis , chef de la section des Moutons- 
sans-laine, que la démonstration fû t rem ise. Mais Têle-de-Kequin 
et Brise-Cottes, chefs des Voraces et des Vautours, s’ y  opposèrent 
de toutes leurs forces , et fin iren t par e iiira iner les d ix autres 
chefs.

« La  place de la Bastille  fu t prise pour rendez-vous et la Polo­
gne pour préte.xte.

« Le repas, qui était des plus démocratiques, se composait 
seulement de tro is plats ; de veau rô ti, de salade et d ’omelettes 
au fromage et au lard . Les vins fins étaient prohibés ; la bouteille 
ne devait pas s'élever aurdessus de (quinze sous.

« Le  repas, commencé le dimanche h sept beiircs du so ir, se 
serajl p r u j ^ ’ é ^ r t  avant dans |a n it it. De» discours y auraient 
été pruti8i||'és par Potnpe-à-Fsu. chef de» Sans-Miséricorde, et 
Bari>e-de-GapiiciH. qui «oiiiuiuiMie les Sapeurs de la m ort.

■ B o ^ d e -C a p u c in  est. d it-on. (in ancien avocat rayé du ta­
bleau. qui ne manque pas d'une certaine fa rilité  d ’élocution, et 
les disi'ogrs pronomés par les orateurs dans ce itanqitei du 14 
i i ’auraieiit été q ii ’ un fdc sfmile des circulaire» et des plans déjà 
connus.

(« P liis ie u fi toasts extravagants auraient été portés. Voici, sui­
vant les nu d it, quelles auraient été ces santés, et par qui elles 
auraient été portées.

« Pousse-.Moulin ; A fé to ig iiem em  immédiat des troupes de 
Paris.

« Rrisc-Lottes. .1 rim pf'n d ’ un m illia rd  sur b*s riches.
« Tê te -ile -R equ in . A la dissoluli(ju et au désanncuieiit des 

Iniiipt'S  de Rouen.
«Cas((uc-di?-Fer. A la  mise en accusation de.s juges qui ont 

ji 'tn p li les cachots infects des Ü ra liis de la Uépulili(|uc.
« Chau(h'on-de-Fer. \  la de.'tructiü ii de tous h‘s musées et ol>- 

jets d 'a rt, comme donnant an peuple des idées trop aristoera-
tii]U"S.

R C u if- lla |tu . A u  départ immédiat de quinze cent m ille  hom­
mes pour la Pologne et r ita lic .

Barl>e-dc-(àipuciii. X l ’émancipation des femmes, ces brillantes 
>et frêles images de r iiu u ia n ilé  souflrante.

« Ronuilus. k  un miiiLsière du travail organisé de manière à ce 
([lie les bourgeois sans cautr ne s ’engraissent pas de la sueur des 
prolétaires.

« Socrate. A  l ’émancipation de la race négricole. Leu r phy­
sique est rcpussaii^ et n o ir, aurait d it l ’ orateur, mais leur âme est 
plus pure que celle d ’une foule d’ inquisiteurs, tels que F ranck- 
Carré et autres ind ividus judiciaires.

«  I.éupard. Au nivellement des fortunes et à la lo i agraire re­
nouvelée tous les cinq ans.

a Pompe-à-Feu. .Au renouvellement complet et immédiat des 
membres de l'Assemblée nationale ;  n'adm(‘ttre dans son sein que 
ceux dont rim p()t n ’anra it pas dépassé 5 0  fr .  par année.

a Ministre-de-Bronze. A  la mise en jugement de tons les ren­
tiers, quels que fussent leu r âge et leu r sexe, étant considérés 
comme accapareurs par les douze sections.

« Le  procureur de la République et les juges d ’ instruction con­
tinuent leur tâche avec un zèle, une activité qui ne se dénicnient 
pas.  ̂Lu Presse.)

BULLETIN DE L ’ÉTRANGER.
PRUSSE. Beaux. 2 5 mai. —  L ’assemblée nationaleprussienne 

se coinpo.se des éléments suivants : Employé» royaux et des villes, 
1 2 9 ; paysans, 4 5 ;  clergé, 41 ; négociants et fabricants, 51 : sa- 
vMiiLset profestettrs, 27 ;  propriétaires, dont 5  de l ’ ordre é(inestre, 
2 0 :  artisans, 17 ; commissaires de justice . 17; géomètre, 1 ; 
Journalier. I :  médecins, 1 0 ;  officiers, 4 ;  m inistres, 4 ;  prince 
(h- la maison royale, i  : économes. 3  : b a illis . 2  : détaillants. 2  ; 
commis, 1; sénateur, 1; sans désignation particu lière de la pro­
vince rhénane, 8 . C ’est la Silésie qui a noniiné le plus grand nom­
bre de paysans |29). (daielte de Spener.)

A L L E M A G N E . F iuscronT ,2 4 m ai.— Aujourd ’huil'Assem blée 
nationale a décidé ; 1° (|u'elle nommerait une comniissioii de 
trente membres qui s’occuptTail de la préparation d'un projet de 
constitution ; 2° une commission de trente membres pour s’occu­
per de la question des travailleurs, du commerce, de l ’ industrie et 
des douanes ; 5* une commission de pétitions. [Gaxette des Postes 
de Frauefort.)

Du 2 5  mai. —  Dans la séance de l ’Assemblée nationale de ce 
our, M . de Stedtmann. de Coblenlz, a présenté, comme affaire 

urgente, les rapports du duché de L im bourg  avec 1’ A ilea.igne. 
Comme i l  s 'ag it de l ’admission du député de L im bourg  , la mo­
tion a été renvoyée à la coumiissiou centrale de la vérification 
des pouvoirs.

Le  présidenta donné lecture de pleins pouvoirs donnés par le 
lalatin de H o n g rie , l'archiduc Etienne, et le ininUtère d 'E ta t 

hongrois, à deux députés hongrois qui sont arrivés pour rég ler et 
fo rtifie r les rapports amicaux entre l ’ A llemagne et la Hongrie 
sous le rapport politique et commercial. {Guiette des Postes de 
frauefort.)

FRAStroBT, 2 5  m ai. —  Les députés autrichiens à l ’Assein. 
blée nationale ont adressé à S. M . l ’empereur la pétition que 
voici :

a Votre Majesté a jugé à propos de qu itte r sa capitale, Per­
suadés que les sentiments éprouvés par chaque Autrich ien domi­
c ilié  à Vienne ne doivent insp ire r aucune inquiétude à Votre Ma­

jesté pour .sa personne sacrée, et intim ement convaincus que 
1 élo igniltticnt de A c i|r | ||a jesté  de la résideiicç, peptre de toute 
a monarchie constit(ttm pnelle, ne pourra it qu’avoir des suites dé- 
^sastreuseg pour l ’A u t i i^ e  et pour inute l ’Allemagne, les A u tri­
chiens soussignés, députés à l ’Assemblée nationale, croient de 
le s r  devoir r ie r ®||-re.spectueusen]enl Votre Majeaié dg re­
tourner à V icim e pour tranqu illiser vos l id è lp  sujets.

«  F rane fiirt, le B }*! 1848. » [Suivent les sujnatures.) 
Les niéinc.s dèpîifés"oht encore envoyé l'adresse suivante ^ux 

habitants de Yienn» :
« Citoyens tic A'iemie, nous, députés de l ’A u lric Iie  à l'Assem­

blée naiionalÿ, nous avons adressé une pétition à S i Majesté tio- 
tre  empereur crm slitu lionnel. pour l ’engagej- à retourner d.ins sa 
résidence. Nous sommes persuad(fe que Sa Majesté sera complè­
tement en siire lé  au m ilieu  de vous. .

ESPAG.NE. M adrid. 2-4 mai. —  Bourse de Maihitl du 24. 
Ô p . D'H). 21 3 ;4  à 5 |8  an comptant (après la bniirse, 21 5 |8  à 
l |2  arg(‘Ht : 5  j i .  1(t(), 1,3 ."|4  papier(>]>rès la bourse. 13 5(8 ar- 
gL'iu): dette sans iu iérét, 3  5(8 papier (après la bourse. 5  3(8 
a rgeu ii; banque de S a in l-Ferd inam I, 80  argent. —  Changes. 
Paris, 4  50  p.npier ; Londres, 41 5 0  papier.

— ' I l  y  a .'eux jo iirs . i ii i mnusieur bien mis descendit d'une 
vo iture près de la caserne des gardes du corps, et demanda deux 
ouvriers maçons q n i y  logc.iie i!l. Les deux artisans consentirpni à 
le suivre pour fa ire  un trav.ai[ pressé doirt le ( ir ix  «onvenu était de 
5 00  réaux ,125 francs) ; ils  ino iilè rcn l dans la voiture ( lu i, après 
de longs (tét\)itl-s dans les hies de M adrid, entnf Sous ufle'Adiite. 
et s’arrêta dans une petite cour fermée de fous côtés par des 
g rilles  de fer. On les conduisit par une petite porte, et on les fit 
descendre dan.s un souterrain où ils  trouvèrent des pioelics, du 
plâtre tou t gâché, une truelle et tous les ustensiles de leu r état.

Les (leux ouvriers n ’élaienl pas fo rt rassurés: ils  s’attondaienl 
peut-êire à ce (ju’cin les contra ign it d ’enterrer quelque p(rrsoniie 
vivante et de réaliser la vieille  histoire dcviniue le sujet du A fafert 
de rO péra -(’x)mique ; mais la personne qui les employait leu r dé­
clara ( ju 'i l no s’agiss.iil nullem ent de commettre un crim e, mais 
seulement de créer dans une m ura ille  fort épaisse deux niches 
pour e tife im er (leux coffres d’ une dimension fo rt o rd ina ire, Ils  
(irctU en effet l ’excavation <|u’oii leu r m m inaiida it, y  scellèrent 
deux coffres dont le poids .aniionç.iit qu 'ils  é lu ie iit rem plis de mé­
taux precioiix. Le posses-seiir de ce trésor vou la it prendre ses 
précautions contre les événiualités de |iill.igc  et de r im a s io ii iL- 
plus en plus iiietiaçaiile du papier-monnaie.

L e u r travail term iné, ils ont été rameiids c.liez eux, et pour les 
récompenser de leu r zèle, au lieu de l ’.!5 francs, on leu r a donné 
deux quadruples d’ or de bon aloi, représeniaiil p lus de It îO  fr .

—  M . Ferdinand de U*sseps. a rrivé  depuis deux jours à Ma­
d rid , a eu déjà une eouféreiicc arec le président du conseil et avec 
le duc de Sotom.ija r , m in istre  dos a lfa in  s étrangères ; il a fait 
part avec mie entière fraiicliise au goiivernenieiit espagnol du dé­
s ir  sincère du gouveniement de la Répul.licjue française de co iu i- 
nuer à entretenir avec rEs()3g iie  les relations les plus amicales. Le 
gouvernement espagnol' a fa it a M . Lesseps une réponse conte­
nant des protestations dans le même sens,

—  En conséquence des évéïiements de la nu it du 13, les per- 
SiUiies duHl les noms suivent oui été incarcérées dans la prison 
(le Séville : I). José Garcia Seroii, colonel d ’ inl'antcrie en re tra ite  
et a iic it ii trésorier de la jiroviiice ;  D . A iiion io  Lamnneda, ancien 
m ag is tra t; 1). Edouardo Feld, avocat; I) .  Felipe G ulierrcz, com­
manda n i eu d isponibilité ;D . JoséCrecel. négociant ; D . Juan José 
R o d rig u e ', huissier audieueier de la prov ince ;  1), José S a iijiir jo  ; 
D . Francisco Lem os, maître ta ille u r ; D . A u lo iiio  Q iiijano, n s -  
ta u ra ie u r; et D . Julian G e llo ii, professeur des sciences nature l­
les. Ce dernier est seul au secret; les autres sont visités par toutes 
sortes de personnes et quelle» que soient leurs opinions.

{Ileraldo.
H O N G R IE . P est. 2 0 m a i.— .Avaut-bier so ir, le  m inistère a ap­

p ris , pa r un co urrie r que lu i avait expédié le m in is tre  hongrois à 
V ienne, qae.l'em pereur avait quitté sa cajiitale. Snr-le-cliainp les 
iiiiii is lre s  se sont rendus auprès de l'a rd iidu c  v ice -io i, et i l  a été 
décidé, séance tenante, que le prince Paul Esteihazy ré rendrait 
auprès de l ’enipereur et resterait auprès de lu i. En même temps, 
le m inistère a rédigé e ie n vo jé  une adresse à S . M . E n fin ,le  m i­
nistère a convoqué une diète extraord iiiu ire  pour le 2 ju ille t et 
ordonné la m obilisation de 2 0 0 ,0 0 0  gardes nationaux pour p io té- 
ger le  tronc, la patrie et la  lib e rté . En attendant qu ’i l  arrive de.s 
nouvelles ultérieures du séjour et des résolutions de S. M . l ’ar­
chiduc a été investi de toutes h's prérogative» de la royauté. In­
dicateur politique prussien.)

A U T R IC H E . ViE^sE, 2 2  mai. —  Les murs de A’ ieniie sont 
couvert» d ’affiches qu i demandent le  re tour de l ’empereur. La
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se mauifesler et p résv ire r la  v ille  de la G uilto liè re  d’ ime hoiiie iise 
souillure.

n Nous soussignés, citoyens, gardes nationaux de la vtlie de h  
G uiflo tière, protëstoos avec énergie contre la désignation des 
onms de R obesp ie ire , de M arat et d'autres terroristes, pour 
remplacer des noms précédemment donnés à des voies pu­
bliques;

n Regardons comme nul cet acte de démence, auquel nous 
flous opposerions pa r tous les moyens, même par la force, s i l'on  
tentait 4’ y  donner suite.

E t  déclarons indignes d’ étre désotitiais admis ï  l.i m airie les 
treize ritoVens qui se sont rendus coupables de cette odieuse dé­
signation.

" L a  G uillo tière, 2 8  mai 1848 . »
—  On assure t j u l l  existe à Lyon et dans les faubourgs environ 

tro is m ille  condamnés libérés ou e iiR q ifu re  de ban. Etonnez-vous 
après cela des-désrirdrbs dont nous sommes sans cesse les té ­
m oins? On d it qu’ enfiii lap tftice  v ient de recevoir l ’ordre de les 
faire déguerpir.

Gasette ofjicieUe annonce que, ^ôur“ t rm Ô m ? n fr ^ u * f^ c T r^ 3 r t^  ^ ^ E p i^ e n ts i^ m s rT o p im S n  d e là  ga’i^e  n îfîô iia iè  entière p ô T rn  
stances, la  banque n ’échaiigera quêtes billets de 2 5  flo rin s ; pour 
fac ilite r l'échange, on émettra des fcîllets de 1 et de 2  florins. Cette 
pub lic .iti’on a été faite le 21 m ai. i Mereure àe Soimbe.)

__L 'o rd re  s 'affe rm it. 11 est hors de doute que des émissaires
polonais ont joué ic i, le  15  m ai, le  même rô le q« ’à Paris. (Idem.)'

—  .Vtnirfeste de l'Empereur à ses peuples. Les  événements
de Vienne du 15  mai me donnent la  triste  conviction qu’ une fac­
tion  anarchique, s’ appuyant sur la  légion académique, égarée eu 
grande partie par des étrangers, et sur certaines fractions de 
bourgeois et de gardes nationaux qui ont oublié leu i sentim ent de 
fulélitC j vqujajein m 'enlever la liberté  d 'ag ir, pour dom iner ainsi 
les provinces, que ces prctentio iis isolées ont wertainement i r r i ­
tées, ainsi qpe les bpljitants lo v ^u ^ü q  ma^ rés^deuce. R ne nvest 
resté que le choix de s o rtir  de ce|le crise flvec la  firtète garnison, en 
employant,au beso iiila fo rce, ou bien de me re tire r pour le q iom eiit 
silôucieusemeiit dans une de mes provinces, qui heureusement me 
sont Unîtes restées fidèles. Le choix ne pouvait être douteux.4e me 
décidai pour l ’ a llernative pacifique, et je  p ri»  la route du pays de 
montagnes; fidèle en tous temps, et où, en même temps, je  me 
rapprochais d^s iiouveïies d e \a r i* i^ ^  combat si vainarament 
pou r la patrie . L o in  de m oi la  pensée de vouloir reprendrç.les 
d iiiis  que j 'a i faits à mon peuple daus les jours de mars et leur 
s iritenature lle , ou de les d im inuer. \ u  contraire, je  serai toujours 
disposé'à écouter les désirs raisonnables de mes peuples, m ani­
festés par les voies léga)cs,, et à ten ir compte des iniérôts natio - 
iiap’x  et provinciaux. Mais i l  faudra qu’ ils a ip iil un caractère géné­
ra l, qu 'ils  soient exprimés d'une manière légale, d é lilié rà t par 1̂  
diète et soumis à ma sanction,et non pas extorqués à main armée 
p a r quelques individus s.iiis mandat. Y o ilh  ce que j ’ ai voulu dire 
i  mes peu^iles, (jue mon départ de T ienne ii vivement inquiétés, 
p ,)ur les calmer et i d i f  rappeler en même temps conuqent, dans 
m a sollic itude paternelle, j ’a i toujours été p rê ta  reprendre même 
ceux de mes enfants que je croyais égarés, lorsqu 'ils  revenaient à 
m oi: rERDD.\KD.

'Iiispriick, 20 mai 1848.
(Oaieltè (rAiigsbnurg.)

A N G LE T E R R E . LoxonEs.— Tous les m inistres sont convoqués 
pour nu conseil de cabinet aujourd’ hu i, au m inistère des affaires 
étrangères, à trois lieures et demie.

—  On é c rit de D ub lin , vendredi soir :
Le  ju ry , dans l'a ffa ire  de M itchell, ne paraît pas devoir conve­

n ir  d 'un  v^-rdict. U  ju ry  est resté enfermé une heure et demie- 
L a  plus vive auxié-té règne p a rto u t; mais tout est trauquiile .

(S im .)'

BULLETIN DES DÉPARTEMENTS.
CORRÊZK. —  Les foires de T u lle  se préseiUenlhien. Les tiégo-' 

c iâ iils  de L im oges, qui les tiennent d 'ord in .iire . sont déjà fo rt s.i- 
tisfaits de leurs ventes. et lout semble annoncer que le commerce 
rêprBud sou a iT iviié . Déjà à B rive ou. avait signalé, ces hpupoq^ 
symptômes par les ventes en gros et en détail, et par une plus 
grande exactitude dans les payements. I l  se fa it sur place peu de
protêts cum m erdaiix. L e  numéraire, quoique fo rt rare, ^circule
suflisamnient pour alim enter les affaires, et. somme lo'ute, la 
crise, qui tire  à sa fin , a été beaücoup moins grave et longue qu’ on 
n cde ya ii s’y  attendre. [Eciio de la ,

—  On l i t  dans le C o i ir r k r  de i.ÿO« :
« On nous communique la note suivante que le  public jugera

cojaœe nous d ’ uufi exuême g ra v ité ; -  •
B Les ouvrier^des ateliers i ia lip p w x  (ie M jri} jp l« nL  à l ’exem ­

ple des Voraces de L yon , séquestré trois magistrats : M M . le pro­
cureur de la  République, le juge d 'instruction et le grediér de
Trévottix. Voici à que! propos; .

« Sur l ’ avis du parquet de Lypu , ces fondio iina ires s étaient
transportés à M iribe l à l ' effet de procéder à une iierqu iskkiu  daiis ■ 
diverses maisons signalées comme servant de dépôt de fifiinUions
de guerre. .

K Cinq cents hommes environ de la localité ou d  aiHeurs se 
sont opposés à r .u 'tio n  de la justice ; ils se spiU emparés des trois 
m agistrats et les ont séquestres dans un corps de garde. luform o 
de ces faits déplorables, M . L o jso n . prem ier avoc.it gi-néral. e $ t, 
p a rti ce m alin  à quatre heures avec un p iquet de cavalene et un , 
déiacbemoüt d’ in fanterie . Nous espérons que sa présence aura^
ramené Tordre. » ‘ - . .  .

__Ce m ia liii. à la  suite de l ’ exercice fa it dans la pra irie  du  lac,
aux Brotteaux, par une des deux légions de la ville de la Guillo- 
liè re , la protestation suivante a été eu un insum l couverte de si­
gnatures. J’ as un des gardes nationaux qui en ont eu connais­
sance iTa refusé son. adhésion, e t, par les soins de M M . les offi­
c iers, elle do it être présentée aux hommes qui ne se trouvaient

ASSEMBLEE NATIONALE.
Béance du 50 .Voi'.

rRÉSIDEATE DE M. SÊ.f.VRT.
A une heure le iirocès-verbal est lu et a(io|)té.
ai. le présiUaU suD'iiice (|uc la comiiiisvion-.1 qui Tameii letnci)! dif 

;rnéral Cavaignac a <(ü renvoyé à la si-aibie d'Iiier, est réunie en ce 
niomiHi, ayec les iiiuiphres <i|i gqiivt|m‘Bieiu [wur s'emondre sur 1* 
réfaction. Fd coDsCquiuco il apiielle la leclurr de pliuieiirs propi^i- 
tions faites jiisau’à ce qu'on poisse reprendre l'nrdre du jour.

Ces diverses propositions sont lues par leurs auteurs. Ces pioposiiim s 
sont; "*'• *•

Un projet de décret aiilorisaiU la reprise des travaux du Kénie mili­
taire autour de la ville de Lingrcs ;

Un projet de décret lisant les allrilHitiotis du roiuiU' esrculir. — Non
«t'ifïfé  . .. . •

Uti autre projet retirant, jq  gotivertieur <lp lAlgcrie lu (icullé 
d'evpuiser les iitdiijèiies t(e notre colonie d’Afrique.

Un projet sur la suppre>siuQ q^s niajorals.
1.1) autre projet sur les primes >renrouragumcpl à açc, rder auv asso- 

cif.iiuiis des malu-cs et des uuvi-içrs,
.M. Kcniuillat présente un projet de décret rctauCli Tur^aiiisiiiion des 

Censeils de Pritil'liomnies daus.lcs villes uiauiifurluiiéres; ce pruje- sera 
développée demain.

.Vi. Dabirel aniiiiiice t|u'il désire interpeller le niiiiiklre de la murine, 
sur un décret r  latil a la i'oui|>usUiun du ccioeil de ramiranlé.

M le Ministre de la marine dit i)u'il>eEu piOl 1) réi>unilre doinuin.
1,'ordrc du jour est la discussion du projet de déerql sw jes ^tdieis 

ii!itiouau.x.
M. Piwl .Sevesie signale les evigejtces îles omnecs iks diverse.'- in- 

diisji.iss, <jni i-i-fiisi-nl.;)ujiyird’tiui de irjT,illci- dans leurs ak-liers, à rai- 
soq de 5, 4 rt .0 fr j>ar jour, iL qui prerèreut travailler dans les ateliers 
ntitiotiiiux, i  raisop do.l et de '2 fr. jur jour.

Il donne lei;tuio de plusieui-s docuuients i  l'appui de sas assertion.' : 
il se plaint des iiiiituidaiions morales esiei-cees |>ar certains iiirncurs sur 
les bous üuv-riüré; cet étal de choses ne p«ut durer, car il ruiuerail le 
p.iys. Il faut que les bons ouvriers saeUeut que le tjouventeioeiu est dis­
posé à les protéger d’une maniéré efficare rotilre couj ijijj voudr-jieiit 
les €iiipétl|er de rentrer dans leurs ateliers.

L'oraletir termine en voünt en faveur du projet.
M. Jnigneau trouve que l’AssiuutilÉMWih; iriqi t i n'a.;it |ias assez. 

peuple a faim, dit-il, il lui faut du ^«in et ” uu d;-» dj^ours. (Pourquoi, 
alors, étes-ŸOUs à la tribune tj*

La créaüoft des ateliers naliooaiix fut une Iwiireuse peo'ée (niunini- 
res) ; Ip mal est venu de ceqiiel'vn u'a |«s pro|ioiliiiiiné k  travail aux 
travailleurs. Il en est résulté de délCsIaWi; Ipsc^ne.

En consultant la spécialité des travailleurs, op eùl pu c!onn;r une di- 
reeliuu utile à « s  travaux. Il y a IxMin-.Hip d'ouvriers en bùüuient; 
pouripioi ne les occtiperaiwon -p-«s i ' Tjchèvemeii: de nos iiKmuiuenU ? 
Ne poiirrail^m [es aussi fa uriser les propcielaires, q o i. faisant bâtir. 
empidùTaiom uu gea»d mnobre de (i-availli-urs.

L’oraiepi-, en couL-lmiiU, coptbai U misurc prescrite au projet ci en 
veiUi dè.jlaqucIleonçhas^raU les ouirivr-i qui n'ètaieqt liumii-ilies 
à Taris il y a trois mois. C’est là une mesure du geme de celles qu’on 
prend dans le villes as.siéfées ijuand on chasse les bouclies inutiles.

( VJitrmures. ;
Uu menibi-e lit uu di-vniui-s de M. llcnoii, du llhône, retenu chez lui 

par une iudi|Hisitioii.
M. Micliot souiiem qm.- ruii cal.onmie les ouu iers en le* aliaquani; ils 

ne refusenf |>as de l'ouvraje; 'au cuiitraire, c’est l'oiiviage qui'leur 
mani|HC.

JI. Urandiii se plaint de es ipic le pouvoir n'o.«* p.vs agir onverti-- 
ment; il est dan* la ixjsiüon de don Ju:m entre ses deux mallr<.-*s«». Co- 
[lendanl le lenqis des deiui-mesuns est |Kis.*é. .Oui t «iii ij On a lelte- 
mcnl exaspéré le* ouvriers contre h s patrons, qii  ̂cenx-d sont devenus 
molnlèiiaut .le veiiiabies iiolcs. C'cst au ('louverueii.wit à prcudie de* 
m sures [«ur cfoe ta coulimee renaisse tfciue lu r.iluie se retablissi-. 
(TrésdwniJ

U. Trél»l, uiieistre dea irayaux publics, dit qu'd a eu oécr.slon de «  
trou-ver avec des ouvi ieis : 11 a vu deS homutes qui etateiK «nuites dos 
meilleures intentions, mais il a vu aussi des hommes ijui ne sont pas de

l'rilalTc;es ouvriers, i-l qui s inf des malfaileiirs. ce s-ml ceux-'i ipii eri- 
ir diiein ks autr. nuis k  maj.nire partie des ouvrier* n - dcnian.k 
qtt’à tiavailler, et tpii wvkndroni i  leurs travaux dés qu'ils sertmi ren­
dus a la iib rte. Il faut ipK dtarun reprenne son instrument de travail 
poor ({ne l’on poisse substituer k  rerliliié à la stérilité. (Tr.s-btea.)

M. Woiov-Ai [renie ijQ’il n’y aurait aucun inconvénient i  mainieuir 
les ateliers nationaux tels, qu’ il» *o«t, [«urvu qu'ils fassent un travail 
réellement (Rodoctif.

Un membre. mn)Bicrherd1n lusirie. protestechakurenseiat-nl contre 
ks dlNsidences ,|u’on crut entretenir entre les mailrcs et ks ouvriers, 
t Nous 'omme» frère* if’armrs dari' la grande armée de rimlusirie, s’é­
cria t il. Dinis soüffioni de ce qui les atteint, noua profilons de ce 4“ » 
leur arrive d lieureux. Arriére .icruc toutedèiiance. Nou» n’avousqu’*'" 
d’ vi-« ; St îdarité mire Ions I «  intérêts du mailre et tous le» io lc " ’ 
de Touvrier. a (On a[ipku‘iic.,

>1. CiRvaniN. Il est très-vrai, et je  me pUisà le recunitalire, i|ue k» 
ministres »e sont montrés pkins de» nteilleiires intentions, ipiaiid je les 
qi entretenus des so«ffrtne« de nos pcqiulalions, j'en sui» Irèa-rccon- 
aaissanl. M.ir cette rcconixiisvance ne in'a pas fait abdi<|uer mon droit 
«Ji- ptca iiier iri d-v oU-rvaiions ipi.- je crois Juste». Eli Mon ! jr crois 
ju-te (k reprocher à radminisiraliua ■« faiblesse dan» cette déplorable 
^f aire des ateliers nationaux. ( l'res-Ueu.J

L’ Assemblée passe! k  divaïuion des article».
L’Assemblée naliuRïk.

Consûiérani ipie le travail des ateliers naiionanx du département de 
Ip Seine est d.venu improductif : que son maintien daa» 1rs conditions 
^cinelles serait en contradiciion avec une bonne admiiiisir.iliuadela Ibr- 
biiie [lultlique, ave : k  retour de l’orilie »t k  re[>rise des o[>erjtioQs in- 
dusti-iclles et commerciales; qu’il c.in*niuerail une aumOne déguisé, et 
qtidr plus grand nombre des iravailkursliiseriuaiix aieli-rs iialionaux 
•evvanteiil cii.v-m*mes le moyen degsgnn- plas librement leiirrxistence 
«t reriisrni de prélever |>:ii* tongt<-m|« sur la fui-liine [xibliijue de» de- 
ai< is qui ri siqurli. r-oeiit qu'aux orjihelin», aux iulirnie» et aux vieil-
h  '.

lté-I été :
l.'.yssemNéc adopte les c»n'ii!éranii rn Mip|>rimsnt I,» mol» du rfé- 

parteinent i!e la Seine, alin qo.- le ilécn-t soit a[i|ilicjlii.- à tonte Ia 
f l  .tore.

Art. U'. Ix- irtvail à U lirlie sera MiliMiluc, mus 1e pins bref delai
fo  xili'r-, dm* h» .-itrlirr» iiatinuaiix. an travail !  U joiinuv 11 xra U- 
fié iiiu'Ciriiirnl, apx prif de» devi». sni> raUiis n  snix tnlrniisdiiHre 
d’ i ntiepi-eneur», suit 1 des oiivr.cr» as*»ci ». soit a d o  ouvriers is<)lés, 

la nature dis Imvjiix. — .\do]iy.
Alt. i  Desciedits s|«<isux seront ouverts anx mqi'isifres de» ira vaut 

puMic», du xoisinerrc et de l'ink-rieur. pour lièter, par vqk d'avanou»
fl de pi-jiiies, U Iv'piisc dca bariux >U;paiieiiu:iiUuv, luinimin.mx ou 
ji iidu.irie [irivé' (Adopii-. )

S. Les ouv lici's sejournaiil. il, |uiis moins de lioi< mu:, d ii« k  
[ii-|anemciil de la Srinc, et qui n’y Jii'iilkiotil [os île l« ui. nuyeti» 
|i'.-xis(t tire. re<'evqflni p air ciu i-l lem-s faiiiilles nnr t  iiill,- de ruiilc, 
pviT inü,'limite de iliyil.ii-. iii. i.i. rir.tii [ijrlie sri-j p-ivée |n u.lan' 1„ ira- 
ji-t. et pa|-lieag lien de leuf dc;liii.n..<ii. , Ailiqili'. i

.\il 4. I.- pi-iM'ul iV'iicl ,• a aiqnii-.ibl-' dans ks vdk» ou uiiuinqnes 
ile|iiil li'iiK'iils tili l.| d - Il .11 > de* I >>li-L'i '  miillii i,MU\. . .\ liqUr

Ihii'ir'iir» .vnid''» irdifHiiinrls pi»|Kises smi su<eev.iv. in<‘ii( rrjHo.
Un ainemleii'riit { r«i|M«e par t|. I eyraiid est j.liis i.enmiv \riici 

pe(le disjio.tiiiiii ailnpiev pnr l'.isHiMilk-tf.
Le» dUpasiimu* qui piu-i-d ut uc »vtDi |-a» appi‘ ‘* ^ '  ■■nv ou«nci« 

qui viennent a l*ari» aux iiiénit-» i-|>"q i..*, et qqi ii mu |ki* une rpuleiioy 
)1,' pluskui-s moi», cl'aquc unm.v.

L'ordre du jour est la discusduiidu Jé.-i-i fur ks relali-iii» du pouvoir 
pxmiiifavec l'-Asseniblée.

M. Teiiite. i-appM-U.'UC ne la roinmkskiii. rapisdk que [ur suite du 
P i.voi qiii lui a etc kit liir\ dtsvdivi-i» Jnieii kiiieiit', la omiiiùssMiii » t»| 
giitendiie avi-e le puiivuii uevuiir; file prOiivate une uuutrel-c 
pinsi concile :

l.e» disposition'militaires exii-ri. lires 4 prendre [lonr .a 'ùi.qe lie 
r  V'Si'inbJéi’ iiilionak nom ilu rc.aort de k  Commis>inn i-vaï utivo, sans 
piejuiiHX: [NMir les ras cxtraurdiuaircs et d'uigrnce, du dix>ii ik  r«<[iiisi- 
tu{>i dii-ci.'ie cpideié au iiresidenl par I& ar n 'l»  tfS ,m ragkii uut»

M. I.abordere, niemhru de la minorité dr la counuissioq, pi-oposc par 
aii.cinlemeql df diru : < San» p:i-ju lice mi droit siqÿijeur cuukie au 
Tiesi.leiil, e' dont il u».-ra I.iules k» foi» qu d juxera eunu-iubie.

M. B llaull, membre île U eonimiiMua. dit que ce 'cra le President 
qui devra être Juee dus ca» d iirgen.*e. tuais qu'il est hiulik de I- niHtre 
daus la loi-

^  toute» [lark on uie aux vuixl auv voix : If dotuie.
[m  i lùlure est rejelee.
.M. Ulf.ilbe. Je prcii'ir.ii U question ou k  piéapinaiit I a laissée. 

Membre du cmiiilé de légleutL-ni, je iii’eii suis occu|.è avec mes cuilé- 
pues, puisqu'il s'axit de ra|q«>riur une portie iln decret que vous avez 
vote sur lui» i-uiiidns.uUs. Vou» é es en focede deux amenJuiuenb : i'uu 
qui établit que k  presideoi de l'.lssembku r sti ra ju^e ite» uruuustau- 
ce» uu les ré'-,ni» tioii» [lonr la sürelu de r.Assemblee devront être laite»; 
l'autre qui établit que cr* réquisitions ne pourront être Ciiiu» que dans 
drscas d’urfciN-c, ut souseiiiciiJ que le pré>: lent restera seul juge de 
leur appréciation.

•M. imraiiru fait le.ssiu-ai ta uu>e>»iie ii'iiiscrire daus te ilecrei l'allri- 
Lulion de ccUe uppu-. iaiiuu an pictiilenl seul. UoiiiiHeul les obi.ici», a 
qui il adri-sv-ra les ordres, utieiraienl-ds, s'il» poqvaieui bési'er >ur kuc 
opp,Mluoilé.

L’ .4vviiiM« crie : Aux voix 1 l.a déluré !
kl. l.ailAaTias. Le malheur qui a ulHige l'.Assrmb ée n’etf k  fail de 

jiersuuue; le» or-ne* aiuiciil été dou e» aveu la |>lus araade >vlliôl)i<le 
et i[i plus graude piéL-ision .denegaiioiw; k  uialUcuc est vcuu <l« I'mi- 
exe ulion de ce» ordre-. Quand k  voile du 1 iiisiruciion qui »e [Oarauit 
e.i cé moment sera levé, nn verra peut-être plu» d in eriiiuili-s xl iflie-
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LA TRIBUNE.

s.Ulions tjuc de crimes. (Yioleiilc rumeur.jJc |«fle de liuexcculion 
des ordres et noa du coiupiot. (A la bonne l>eure !)

Mainieoant. si nous avons présenté ce déOTei, c'est pour être à même 
de prendre les mesures nécessaires à la sûreté de l'Assemblée, mil» ce 
n'est pas une simple question d’amour-propre.

Ou nous demande si nous repoussons l'ainendentenl; un ne nous a 
jamais fait ccits question; mais nous ne nous opposons nullem.-pt à ce 
qu'il soit dit dans ce decret que le prwidenl restera juge de rui^euce. 
(Très-bien')

L'article ainsi atnendé est mis aux voix et adopte.
M. Uulland donne lecture d'un projet de decret sur riiicoæpatibiiilé 

des femetions salariées avec cel'e <le représentant.
M. Franciwjue Bouvet dévelofqre sa pro|»silioii leudant à libérei' du 

service militaire les jeunes soldais mariés.
M. Cav.uunac, ministre de la guerre. Le Gouvernement ue sop 

pose pas à la proposition qui vous est faite. Il est bien convenu tjue ces 
jeunes soldats seront Ui'Sés dans Iturs foyers à moins que les circou- 
siancesne soient telles qu'on soit forcé de les rappeler.

Cn picmbre fait remarquer qu'il y a nn déciet qui rappelle ces sol­
dats, il faudrait également im décret qui les auturisilt à demeurer dans 
leurs familles.

M. Cavagnac. ministre de la guerre, demande que l'Assemblée s’eu 
rapporte aux enga;.’cmenis pris jiar le Gouveriieiaenl.

Apré.sune discussion sans intérêt, la pruposlticn de .M. Franci^que 
Bmivcin'cst |iasadoptée.

La séance est levée à six heures.
Ordre du jour de demain :
A une heure séance publique. *
lnteii)Cllaiioiu run sujet des affaires de Naples.Sur le conseil de l’a­

mirauté. Déveli^peuient de plusieurs propositions.

NOUVELLES DIVERSES.

Depuis quelques jou rs seulement, les Umbours de la garde 
nationale sédentaire sont armés d'une paire de pistolets nou os­
tensible. et re lie  mesure, prise par ordre de ré u t-m a jo r, sera fa­
cilement comprise.

Ku eflet les tambours, lo rsqu 'ils  éLiieul appelés à battre le 
rappel, avaient eu maiiitefuis leurs caisses crevées par les fauteurs 
de troubles, quand eux-mèines n 'ava ie iil pas été maltraités et 
désarmés. Leurs pistolets sert iron t donc à ten ir eu resjiert ceux 
qui seraient tentés de les attaquer à l ’ im provisle et de les mettre 
dans rim puissanre de rassembler les gardes nationaux convoqués 
pour un service public. .

__l ’ iie visite dom icilia ire a été faite celte après-m idi au d id -
te-iu de Noailtes.

—  On a arrêté, à l ’Assemblée nationale, un homme qu ’on a 
trouve caché et armé d.iiis l'une des tribunes publiques.

__L e  commandant Bade, qui a été un instant colonel de la
garde mobile à cheval, a été également arrêté.

__La pétition des ateliers nationaux n 'é ta it signée, dit-on,
que de 8  à 1 0 ,00 0  travailleurs sur les 1 1 0 k l  IS.OtK) qui sont 
embrigadés. U para it qu’ un grand nombro a refusé de la signer.

—  Le  nommé Gardon, qui avait eu l'in fam ie de passer une 
corde autour du cou de M . Talvoiire l et de l'accabler d ’avanies et 
de propos outrageants, pendant qu ’un re u tra lna it à la C ru ix- 
Rousso, vient d'être arrêté par les soins de l ’agent llabou la l.

La  Cour d ’a pp e l, qui a confié le soin des poursuites de celte 
affaire à M M . Josserand. président de cham bre, et D u rieux , 
conseiller, statuera bientôt sur le sort des inculpés.

__Samedi dern ier, la police de Dijon a arrêté le ja rd in ie r de
l ’ évêché, comme prévenu de l'assassinat de l ’abbé B e lin , éco­
nome du grand séminaire.

__U n placard ro u g e , affiché ce matin dans P a ris , porte
l'iu v ita lio n  aux femmes siticèremeiil dévouées aux principes ré­
publicains, à se ré u n ir  m ardi m a tin , à d ix heures, place Ven­
dôme, pour a lle r porte r à .M. Créraieux l ’ expression de leu r re­
connaissance au sujet de l ’ in itia tive  qu’i l  a prise relativem ent au 
divorce.

—  On l i t  dans le Conttilitliounel ;
K On racuute qu 'h ie r, dans la  journée, une députalion de tra ­

vailleurs nalieiiaux s'est présentée à l'état-m ajor de la garde na­
tionale pour réclamer la mise eu liberté de .M. Em ile  Thomas. Ces 
délégués ou i été reçus par -M. Clément T lio iiias, général de la 
garde nationale, qu i, comme on sait, n ’est poin t parent de l'e x ­
directeur des ateliers nationaux. .M. Clément Thomas, après avoir 
rectifié  ce qu’ i l  y  avait d'exagération et d’ erreur dans les fa its, a 
répondu avec la plus grande fermeté que le pouvoir exécutif ne 
devait compte qu'à l ’ Assemblée nationale des mesures qu’ i l  adop­
ta it, et que les actes de l ’autorité ue pouvaient être infirmés par 
la  volonté de personne, i l  ajouta que tous les bons citoyens s’as­
socieraient pour m ain le ilir l'o rdre  et pour fa ire respecter les actes 
du Gouvernement. Ges paroles énergiques parurent fa ire la plus 
heureuse impression sur les délégués. »

—  A  la suite d’un conseil qui a été tenu au Luxembourg, un

courrie r e .x lrju rd in .iire . porteu r de nouvelles instructions, a été 
expédié à l ’am ira l Baudin.

—  Ou l i t  dans un journa l :
8 Le  docteur Lacanibre. am i iii lim e  de B lanqui et son vice- 

président. qu i, depuis l ’affaire du 15. était parveuu à se .sous­
tra ire  aux investigations de la police, a été arrêté h ie r soir. »

—  C’ est F lotte tie  cuisinier) qui é ta it le  second convive de 
Blanqui dans lu rue M ontholo ii. I l  est caché; ou est. d it-on. sur 
ses inices.

—  H ie r, lo -te  la matinée, des employés supérieurs des m inis­
tères des travaux publics et des tinances sont restés enfermés 
dans les bureaux des ateliers iia liouaux, pour s’emparer des pièces 
de la com ptabilité, qui o ffrent, d it-o n , les preuves de désordres 
incalculables.

—  Dans une note particu lière, et dont l ’auteur a voulu garder 
rauonym e, nous trouvons les lignes suivantes :

«  Les juum.>ux, fidèles au culte de l ’e-x-dynastie, tra iten t d ’ in­
vraisemblables les bruits qui courent depuis quelque temps sur la 
présence du prince de Joinville h Paris. Dans quelques jours, j 'a u ­
ra i recueilli des documents qui prou\eroiU  que le cher prince était 
à Paris le 15 mai ; q u 'il reçut dans la matinée plusieurs de ses 
agents et leur donna ses o rd re s ; i l  resta jusqu’au lendemain dans 
un petit hôtel près du Ptalais-National, d'où i l  so rtit à neuf heu­
res du soir, laissant un passe-port « au nom de Jacques Maison, 
voyageur de commerce. Je vous prie de publier ces notes, per­
suadé que la police de la République se mettra à la poursuite des 
préieiidaiils ainés et cadets. ■

L 'au teur de la note ajoute que c’est le prince lul-méme q u ia  
porté à Paris les lettres de Clareinont, et qui ont été lues à l ’ As­
semblée nationale. [Réforme.)

Le citoyen Guussidière nous prie d’ insérer la lettre  suivante ;
l'aris, 30 mai 1848.

« CitoyrD rédacieur,
• Une noie uni empiunte de son insertion au Moniltur nn caractère 

semi olfii'icl. a été publié |ar plusieurs journaux, en ré|X)nse à la cirru- 
Uire ijiie j ’aiire'sai aux ëlectenre de la Seine. On y a rallaché des com- 
uientaires et des insinuations de tons genres.

« Fort de ma conscience, je viens répéter que je donnerai, dans ma 
brochure c|ui va paraître, toutes les explications désirables. J’ai la con- 
vioiiuii qu'elles satisferont l'opinion publique.

• Je dois me borner aujourd'hui à reelificr deux faits qui sembleraient 
résulter de la nou semi-oj)!e<el/e cl <ie l'arude d'un journal.

« Je n’ai pas reçu le 14 l'ordre de nie rendre dans le sein de la Com­
mission exécutive. Si j'avais reçu cei ordre, étant dans l’ impossibilité de 
m'y rendre, j'y  aurais envoyé le secrétaire général.

a l.e 13, i  midi seulement, je  fus mandé par la commission, S qui je 
lit connaître l'acuidcnt qui nie retenait au lit, et déjà, prenant l'iiiiiia- 
live. j'avais averti de l'éial des clmses la cuiiiniissionelle-niéme.le pré­
sidait Ue l'Assemblée nationale et le général Cuuriais, par trois dépê­
chés siniul anees, répondant ainsi à la letlie que j'avais re^ue le 14 au 
soir, de M. Bûchez, lettre qui se termine par cette plirase : v Agissez 
« habilement et vigoureusement, comme vous l’avez fait hier |15j, mais 
« que, i-omme liier, nul attroupement n'arrive à la vue du palais. »

« On sait le reste.
• Le préfet de police ne dispose pas de la (orce armée.

« Salut et fraierniié,
«CAUSSIDIEBE. ■

I>a i lb e r lf v  d e  l a  presse^

I l  est impossible <le se faire une idée des entraves et des d iffi­
cultés qui se renouveXeut fréqueinm eut à la Chambre relative­
ment au service à é tablir pour le compte-rendu des séances.

On pourra it croire q u 'il suffit d’ exhiber la  carte donnée à tel ou 
tel jou rna l, pour que le sténographe ou le journaliste chargé de 
reproduire la séance pût entrer. —  l ’as du tout.

H ie r, la personne chargée ordinairement de ce trava il, se trou­
vant dans l ’ impossibilité de se rendre à l ’Assemblée, chargea uii 
confrère de s’y présenter à sa place. L ’ entrée lu i fu t interdite par 
la seule raison que les cartes, disait-on, étaient personnelles, bien 
qu’elles ne portassent aucun nom.

Malgré les plus vives Jnstances pour repousser un refus aussi 
in ique, notre sténographe fu t obligé de se re tire r.

.Aujourd'hui, c’ est autre chose : ou empêche nos porteurs d’ar­
river parce que. d it-on, on a changé les couleurs de leurs cartes. 
Celles d ’ h ier étaient jaunes, celles d’ aujourd'hui sont ronges; de 
sorte que nous pouvions être dans l'im possib ilité  de donner la 
séance d ’aujourd’hui.

C 'est ainsi que M M . les questeurs de l ’ Assemblée nationale en­
tendent faciliter la  liberté  de la presse et la public ité  des débats. 
Nous protestons contre ces mesures qpi frappent surtou t de pré­
férence les petits journaux dans Tunique but de faire du despo­
tisme et de la démagogie.

L ea  C aitsQ lardK .

H. CHEVRECL.

Pi'ofesseuR-au Muséum. 6 ,0 0 0  fr.
Le  logement. 1 ,5 00
Professeur de chimie appliquée à la te in ture , aux

Gobelins. 6 ,0 0 0
L e  logement. l.hO O
Exam inateur à Técole polytechnique, 6 .0 0 0
Membre de T In s iit iu . i,8 0 Ô
Rédacteur du Journal des Havarits, 1 .5 0 0  

2 4 ,0 0 0  fr.

C a n d l d a l u r e  d e  U . F o Im u c  A r A k s r m I i lA e  
■ lA llo u a le .

Citoyens,
Depuis cinqiianie an:< tous les goiiverneinenls sont tombés et n'ool pu 

préserver le |«ys de funestes ralasiropltes. L'd seul pouvuir est resté de­
bout; le Peuple. Nous le prurlamuns avec c- nviciion : aujourd'hui, la 
Republique seule est 'possible; aunlelà nous ne voyons que déchire- 
Dienis et guerre civile. Anarchique et sanglante, nous la repousserions 
avec horreur: honnête, luciliquc et pure, nous la défendrons tous avec 
énergie.

La France réclanit une liberté large et vraie, l'cgalite sérieusement 
comprise et sans autre privilège que celui du mérite et des services 
rendus. Elle demande que la Fraternité, tille du christianisme, ne soit 
pas un vain mol. Le peuple, c'est nous. Point de caiégories, point de 
domination oligarchique ou dëmaçugique : > Il n'y a aucune différence, 
dit M. de Lamartine, entre la main qui trace les sillons et celle qui écrit 
dea poèmes. >

Un gouvernement qui tombe laisse après lui un fort ébranlement et 
des difficultés sérieuses. On le surutmtleia en rétablissant l’oidre, plus 
capable i|iie les baïonnettes de consolider la libellé, en rassurant la 
propriété et les saintes affections de famille contre les utopies dange- 
rcus.es, en améliorant le soit des travailleurs, en réduisant <xiuragease- 
menl les charges publiques, en maintenant les engagements de l'Eut 
contre la spoliation et la banqueroute.

La société <loil a tous protection et secours. Qu'il n'y ail à l'avenir au­
cun enfant privé d'éducation; aucun bras valide, de travail et de salaire; 
aucun vieillard, ausuii inliruie, d'un asile contre la misère ou la luala- 
■lie ; aucun homuie lésé dans scs droits, de la protection désintéreasée 
de la justice.

Il faut à la France l'indépendance rt la dignité; <|ue, renfermée dans 
sa force et sa iiUHléialloii, elle n'iin|Kise à l'Europe d'aiilrc propagande 
que celle des idées. C'esi en la constituant grande, prosjAre, civilisa­
trice, cju'on iKiriera les autres peupiri à marcher sur ses traces.

Héroïque population de Paris, le monde entier connaît ton courage 
dans les périls, ta hardiesse dans l'action, la magnanimité apres la vic­
toire. Il faut lui prouver encore que tu sais apj>orier la force d« ta vo- 
ioiilé et l'univrc de tusi génie à la reconstitution d'un jtinivoir en ruines, 
loi peur <ie l'émeute cl de l'anardiie a chasse des milliers d'étrangers 
qu'attiraient au milieu de nous les prixliges des arts et les charmes d'une 
société d'élite. Le commerce, la |>ro|>riéie, l'indusiiïc, tout souffre. Hà- 
tons-nous de rendre la sécurilé à tous, de faire renaître la confiance, de 
ranimer le cm lil; 4ans le reio.ir au iravail, et k un travail productif, la 
misère et la banqueroute sont à nus ]mm tes.

Citoyens, ancien président du comité de l'opposition du 1*'arrondis 
sèment, l'un des sc-crélaires du comité cenlrak des électeurs de li tèeine' 
j'ai toujours soutenu les principes ü'oidre, de muialilé, de progrès, de* 
justice, de liberté; je les défendrais avec fermeté, si j'étais appelé i  
l'Iionneur de vous représenter à l'Assemblée nationale, sur qui repuecnt 
les destinées de la Patrie.

F oissac.

1.A LO I DL' P B L 'P L B , pay les citoyens Deiekapelkt el O'ReiUy.
Prix : 25 cent.
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